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étaient d’établir un état de la question
et de contribuer à la construction d’une
coordination. Il faut en outre souligner
que cette question de la coordination est
non seulement d’une actualité brûlante,
mais qu’elle renvoie à d’autres qui cons-
tituent autant d’enjeux clés pour les
relations industrielles dans l’Union euro-
péenne aujourd’hui : conséquences de
l’introduction de l’euro sur les relations

industrielles ; pertinence de politiques de
modération salariale ; question récur-
rente de la convergence des systèmes
nationaux de relations industrielles. En
ce sens, cet ouvrage apporte une contri-
bution très pertinente à l’étude des rela-
tions professionnelles européennes.

EVELYNE LÉONARD
Université catholique de Louvain

L’Europe syndicale au quotidien : la représentation des salariés en France,
Allemagne, Grande-Bretagne et Italie
par Christian DUFOUR et Adelheid HEGE, Bruxelles : Presses interuniver-
sitaires européennes, 2002, 256 p., ISBN 90-5201-918-5.

Dans leur ouvrage, Dufour et Hege
brossent un tableau des pratiques au cha-
pitre de la représentation syndicale en
vue de déterminer quels modèles natio-
naux sont les plus à même de répondre
aux défis posés par l’internationalisa-
tion. Cette étude comparative propose de
vérifier empiriquement les rôles des
représentants compte tenu des cadres
institutionnels dans lesquels l’acte repré-
sentatif prend forme.

L’ouvrage se scinde en deux grandes
parties. La première, les chapitres 1 à 4,
est composée de quatre monographies
descriptives. Les enquêtes sur le terrain
au sein de quatre pays : la France, l’Al-
lemagne, la Grande-Bretagne et l’Italie,
se sont déroulées entre 1990 et 1995
dans 15 sites par pays. Pour les fins de
l’ouvrage, les auteurs ont retenu un cas
par pays. Des entretiens menés auprès
des membres des équipes de représen-
tants fournissent une description riche
du fonctionnement des structures insti-
tutionnelles et organisationnelles et un
portrait détaillé du travail quotidien ef-
fectué par les représentants. Les cha-
pitres 1 et 2 offrent un panorama d’un
établissement en France et d’un en
Allemagne, deux pays à système de re-
présentation dual où le formalisme im-
prègne les instances de représentation.
Les chapitres 3 et 4 décrivent deux sys-
tèmes monistes de représentation, ceux
de la Grande-Bretagne et de l’Italie. Le

volontarisme et la loi du free collective
bargaining caractérisent le système
anglais alors que l’Italie expérimente
depuis 1994 de nouvelles structures de
représentation initiées par les organisa-
tions syndicales, les RSU (rappresentaza
sindacale unitaria). Dès cette première
section, les auteurs lèvent le voile sur ce
qui est commun aux quatre pays : le rôle
des représentants qui dépasse ample-
ment celui prescrit par leurs cadres ins-
titutionnels respectifs.

La seconde partie, davantage analy-
tique, fait état des points de convergence
et de divergence entre les pays étudiés
en regard des conditions d’exercice de
la représentation au-delà des cadres
institutionnels. L’ouvrage se penche
d’abord sur les différences entre les sys-
tèmes de représentation au plan des
structures nationales et des particularités
qui les sous-tendent. Par la suite, une
analyse plus poussée dévoile les écarts
quant aux caractéristiques de la repré-
sentation locale. C’est d’ailleurs un des
aspects qui confère à l’ouvrage son ori-
ginalité. Trop souvent, les études com-
paratives se limitent à l’examen des
structures nationales et à celui des for-
mes institutionnelles, occultant ainsi la
base d’une réelle comparaison interna-
tionale. L’angle d’analyse de Dufour et
Hege privilégie une approche plus so-
ciologique qui permet d’appréhender le
rôle prépondérant des représentants et de
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circonscrire leurs relations avec leurs
mandants. Cette activité de « représen-
tation au quotidien » est au premier plan
des situations représentatives et « cons-
titue le fondement commun aux pra-
tiques des représentants en même temps
que la base de leur différenciation »
(p. 15).

Dans le chapitre 5, les auteurs pré-
sentent le cœur de leur thèse selon la-
quelle une comparaison internationale
réussie doit impérativement se distancier
des institutions. C’est qu’il y a un écart
considérable entre les pratiques réelles
des représentants et ce qui leur est im-
posé par les structures institutionnelles.
L’analyse permet de découvrir que l’acte
de représentation au quotidien et les pra-
tiques informelles constituent le socle de
la représentation. Dufour et Hege sou-
mettent ainsi au lecteur une analyse so-
ciologique de la représentation. L’idée
qui en découle est que la capacité repré-
sentative émerge des relations de nature
sociologique tissées entre mandataires et
mandants. Ce sont les niveaux d’inten-
sité de ces relations qui expliquent les
écarts de capacité représentative. Aussi,
les auteurs soulignent que la corrélation
forte entre la capacité représentative et
l’efficacité représentative des équipes
est tributaire de la capacité des représen-
tants à entretenir des liens forts et du-
rables avec leurs bases. Les enquêtes de
terrain mettent en lumière que ces liens
sont d’autant plus forts que les actes
de représentation au quotidien sont
présents.

Le chapitre subséquent, intéressant
mais d’une complexité certaine, traite du
rôle des groupes de salariés dans la
structuration de l’action représentative.
L’hypothèse est « que les relations
sociales établies au sein du collectif
salarié, acteur et destinataire de la repré-
sentation, sont décisives pour la capa-
cité d’intervention des représentants »
(p. 193). Ce faisant, les auteurs dévelop-
pent le concept de « groupes de noyaux
identitaires », à la manière de Segrestin,
qui justifie les écarts de capacité repré-

sentative. Ces noyaux identitaires favo-
risent la consolidation de liens forts au
sein du collectif salarié en ce qu’ils
constituent un espace de participation à
la conscience collective. Force est de
constater que l’unité et la cohésion du
groupe façonnent un capital identitaire
qui renforce la mise en œuvre de l’acte
représentatif.

Enfin, le dernier chapitre se con-
centre sur l’indispensable distanciation
qui doit s’opérer entre les représentants
et les demandes de leurs bases. Plus les
équipes représentatives sont engagées
dans la vie syndicale extérieure, plus
elles sont fortes.

En somme, les clés de lecture de cette
seconde section s’articulent autour de
trois axes centraux et communs aux
quatre pays : la représentation au quoti-
dien comme fondement de la légitimité
de la représentation, la cohésion du
groupe mandant comme condition pre-
mière de la validité de l’acte représen-
tatif et la distanciation des représentants
face aux enjeux locaux.

Le fil conducteur de l’ouvrage est
évident autant en ce qui concerne les
chapitres descriptifs que ceux d’ana-
lyse : les auteurs mettent à l’avant plan
l’importance de la représentation au
quotidien où celle-ci dépend davantage
des acteurs que des règles. La prépon-
dérance des acteurs en action au détri-
ment des structures institutionnelles et
organisationnelles constitue l’originalité
du texte. Cet angle d’analyse favorise
une compréhension aiguë de l’efficacité
représentative. La lecture du livre offre
en partie des réponses aux nombreux
questionnements récents en regard des
formes de syndicalisme à privilégier en
vue d’assurer une représentation efficace
aux travailleurs. Selon la thèse des
auteurs, il appert que peu importe la
structure ou les législations en place, ce
qui confère une légitimité et une effica-
cité aux représentants se trouve en pre-
mier lieu au sein des actes représentatifs
au quotidien entre mandants et manda-
taires.
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Voici donc un ouvrage qui aborde
l’étude de la représentation syndicale
sous un regard nouveau, mais qui est
difficilement accessible au lecteur non
initié. Il constitue une contribution à
l’avancement des connaissances en la

matière et est d’un intérêt incontestable
pour les chercheurs qui s’y intéressent.

MÉLANIE GAGNON
Université Laval

Temporary Work: The Gendered Rise of a Precarious Employment
Relationship
by Leah F. VOSKO, Toronto: University of Toronto Press, 2000, 380 pp.,
ISBN 0-8020-4792-0.

Temporary Work by Leah Vosko
analyzes the history and recent growth
of temporary work in Canada. It exam-
ines the relationship between varied
forms of temporary work and the ero-
sion of terms of employment for the
standard employment relationship
(SER). Furthermore, the author uses ar-
chetypes of feminized employment
(more casual, lower pay) to character-
ize this trend.

Professor Vosko examines two di-
mensions of temporary work: (1) it is
brokered (by a recruiter or staffing serv-
ice); and (2) it is precarious in several
ways—it may be unstable, it places
workers in a weak bargaining position,
and it severs workers from mechanisms
of social protection.

The book begins with a review of
how Canada and other industrialized
countries experienced shifts in social
and political norms governing the em-
ployment relationship during the 20th

century. If the SER represents a success-
ful move away from the commodity
status of labour power during the post-
WWII period, the recent growth of
Temporary Employment Relationships
(TER) represents a retrenchment from it.

To better understand the modern
TER, Vosko writes the history of labour
market intermediaries in Canada. This
very useful history chronicles the inti-
mate connection between labour market
intermediaries and immigration to
Canada. Private Employment Agencies,
the precursors of the modern temporary

help industry (THI), played a significant
role in the late 19th and early 20th cen-
tury in recruiting and placing immigrant
male labour for agriculture and indus-
try, on one hand, and female labour for
domestic work on the other. In that
period, activism from labour, immigrant
communities, and the state itself suc-
ceeded in limiting the commodity status
of labour through policy and practices
contributing to building the SER. How-
ever, these efforts were most concen-
trated and most successful in (native)
male dominated occupations thus leav-
ing women in female dominated occu-
pations working in less regulated and
more vulnerable conditions—a result
which now “haunts” workers of both
genders because the TER replicates
many of the features of female-domi-
nated employment.

These conditions made possible the
rapid growth of the modern THI from
the 1940s to the 1970s. The industry
enabled large employers who adhered
to the SER for their primarily male
workforce to build “dualism” in their
employment systems. Because the THI’s
recruiting practices first targeted white
middle-class married women, the latter
considered by labour and capital as “sec-
ondary” workers, this management prac-
tice could escape scrutiny. Thus grew
the THI “below the radar screen” of
conventional collective bargaining and
public policy. The attention of male-
centered labour activism and policy-
making was turned elsewhere.
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